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MYSTERY TRAIN 
DE JIM JARMUSCH 

TRUCS ET CLINS D'ŒIL 
par Gilles Marsolais 

24 

D eux jeunes Japonais dans un train, 
en route pour Memphis, alors 
que défilent des paysages de déso­

lation: cours de recyclage, usines déglin­
guées, etc. On est en pays connu : celui de 
Jarmusch, celui du décapage et du désen­
chantement. Après avoir comparé Mem­
phis à Yokohama (c'est du pareil au même, 
«moins 60% des maisons»), portant leur 
valise suspendue à un bâton, comme le 
font les paysans de leur fardeau, nos deux 
voyageurs se précipitent au Sun Studios, 
qu'ils découvrent dans un immeuble tout 
aussi délabré que le reste, célèbre pour ses 
enregistrements du King dont Elle raffole. 
Incidemment, le titre du film est emprunté 
à une chanson d'Elvis Presley. À l'hôtel 
minable où ils échouent, Lui se révèle 
blasé, comme revenu de tout, du haut de 
ses 18 ans. Il s'agit d'un désabusement 
calculé, joué avec la nonchalance conve­
nue de la marginalité. Fin du premier 
temps. 

Devant un veilleur de nuit gratiné 
(Screamin'Jay Hawkins) et un portier tout 
aussi improbable, deux jeunes filles finis­
sent par se rencontrer: l'une est en panne 
de transport, et l'autre, une Italienne, est 
en rupture d'amour. Elles décident de par­
tager la même chambre pour le reste de la 
nuit, question de se dépanner. Un seul 
petit problème: la chambre est hantée par 
le fantôme du King. Fin du deuxième 
temps. 

Johnny (Joe Strummer),un «British» 
échoué en Amérique, et qui se révèle être 
l'amant éconduit par l'Italienne, tout en 
jouant avec son revolver, «bumme» avec 
deux copains: un Noir et un coiffeur ita­
lien (le frère de la précédente). De fil en 
aiguille, le trio échoue à son tour à l'hôtel 
pour s'y planquer après un coup minable 
dans un dépanneur. Fin du troisième 
temps. 

Mitzuko (Youki Kudoh) et Jun (Masatoshi Nagase) dans leur chambre d'hôtel du Sun Studios 

Un même trait culturel relie cette 
faune: les personnages portent un même 
jugement définitif sur leur chambre d'hô­
tel respective où ils échouent tous presque 
simultanément: elle est «sordide», puisqu'il 
n'y a pas de téléviseur! 

La structure du film en trois temps 
identifiés par des intertitres se laisse aisé­
ment cerner: «Loin de Yokohama», «Un 
fantôme», et «Perdus dans l'espace». 
Comme trois wagons qui seraient tirés par 
une même locomotive, leurs intrigues en 
apparence disparates sont liées entre elles 
par une unité de lieu et de temps : l'Arcade 
Hotel, à Memphis, un même jour. On per­
çoit, sur le tard, que ces actions se dérou­
lent presque simultanément, au présent de 
l'indicatif, ponctué par un même coup de 
revolver, mais perçu différemment dans 
chacune des chambres. 

Par deux bouts de rue et un viaduc 
que surplombe une voie ferrée, le plan 

final prolonge admirablement le tracé de 
ces trajectoires, auxquelles s'ajoute celle, 
dérisoire, des «forces de l'ordre» (de la 
police), destinées à ne jamais se rencontrer. 

Dernier volet de la trilogie sur l'erran­
ce, avec Stranger Than Parad i se 
(1984) et DownByLaw( 1986),Mystery 
Train n'offre pas l'attrait de la nouveauté 
des précédents, pas plus qu'il ne parvient 
à maintenir le tonus humoristique qui les 
distinguent. Certes, on y reconnaît le style 
de Jarmusch, et le travail sur la durée est 
étonnant, mais le film suinte aussi l'effort, 
l'application de recettes, de trucs et de 
clins d'œil. • 
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